Développement du multilinguisme à l'université

Pierre Frath

Université Marc Bloch, Strasbourg

Résumé

Dans cet article, l'auteur fait état d'un dispositif d'autoformation multilingue mis en place par les universités de Strasbourg. Il montre qu'il existe une demande sociale pour l'apprentissage des langues au-delà du couple anglais-espagnol qui tend à se généraliser dans l'enseignement secondaire en France et du tout anglais vers lequel se dirige l'enseignement supérieur. Cependant, en l'absence de politique des langues clairement formulée, il est à craindre que les éventuelles avancées réalisées vers le multilinguisme dans le supérieur ne viennent finalement sonner le glas des langues les moins enseignées dans le secondaire. L'anglais est devenu la lingua franca du monde moderne. L'enjeu est de donner leur place aux autres langues.
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Abstract

In this paper, the author describes a multilingual self-study language resource centre at Strasbourg University. He shows that there is a demand for languages other than English and Spanish, the two main languages in French secondary schools, which cannot be satisfied by the all-English policies being set up in many higher education institutions. He also fears that in the absence of a clear language policy, whatever advances made in higher education towards multilingualism could in the end bring about the disappearance of the lesser taught languages in secondary schools. English has become the lingua franca of the modern world. What is at stake is the place of the other languages.
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Le nombre des langues offertes au lycée et surtout au collège n'a jamais été extrêmement élevé, mais il semble qu'il soit maintenant réduit à un minimum de deux, standardisé et universel, avec l'anglais en première langue, l'espagnol en seconde langue, et quelques autres en troisième langue dans des lycées ici ou là pour certains élèves. Cette répartition semble être devenue le cas général, aussi bien en France qu'à l'étranger, malgré quelques particularismes régionaux comme en Alsace, où l'allemand reste fort, ou nationaux, avec une bonne résistance du français dans certains pays ou de l'allemand dans les pays de l'est. 

Cette situation apparaît en accord avec l'opinion que les acteurs économiques se font de l'importance des langues. Les entreprises semblent se satisfaire pour leurs cadres d'une connaissance de l'anglais mesurée si possible en points TOEFL ou TOEIC, et les écoles d'ingénieurs et autres filières universitaires techniques ou professionnelles se sont adaptées en conséquence. Les pays voisins ne font pas mieux, et apprentissage des langues est devenu presque partout synonyme d'apprentissage de l'anglais. S'il reste un peu de temps pour les langues dans le cursus, ce sera pour l'espagnol, devenu la lingua franca bis. L'émergence de l'espagnol comme seconde langue universelle après l'anglais, là où on aurait attendu le français, mériterait d'être étudiée en détail. Par quels mécanismes mystérieux des millions de personnes de par le vaste monde décident-elles soudain d'étudier l'espagnol plutôt que le français, l'allemand ou le japonais, alors que le rayonnement culturel et économique de l'Espagne n'est pas plus important que celui de bien d'autres pays du même ordre ? 

Cependant, cette restriction dans le choix des langues dans le système scolaire est sans doute due à l'offre au moins autant qu'à la demande, et il faut certainement en rechercher la cause, aussi, dans le manque d'imagination des politiques linguistiques et dans la quête du moindre effort. C'est parce qu'il est plus simple et plus facile de ne proposer que deux langues dans nos écoles que l'offre se restreint et que les élèves sont obligés de choisir l'anglais et l'espagnol. Est-ce à dire qu'une offre plus riche inciterait à une plus grande variété dans les choix ? Autrement dit, existe-t-il une demande sociale pour les langues dites modimes (moins diffusées, moins enseignées) ? Certainement. C'est du moins ce que semble montrer l'introduction dans les universités de Strasbourg d'un Centre de Ressources de Langues (CRL) consacré aux langues modimes. 

· Le Centre de Ressources de Langues de SPIRAL

Les trois universités de Strasbourg se sont dotées en 1992, sous l'égide du Pôle universitaire européen, d'un service interuniversitaire pour le développement des langues, nommé SPIRAL
 par la suite (Service Pédagogique Interuniversitaire de Ressources pour l'Autoformation en Langues). Jusqu'en 2000, son action s'est concentrée sur la mise en place et la gestion de plusieurs Centres de Ressources de Langues (CRL) pour l'apprentissage en autoformation guidée de l'anglais, de l'allemand et du français langue étrangère (FLE). A partir de 2001, une réorientation de l'action de SPIRAL a été décidée, qui devrait dorénavant développer essentiellement des langues modimes. 

Le CRL de SPIRAL n'est pas une salle multimédia, même si le multimédia fait partie des ressources disponibles. La salle multimédia n'est au bout du compte qu'une salle de cours qui dispose de moyens très développés pour l'enseignement des langues, et sa philosophie ne se distingue pas fondamentalement de celle de la pédagogie du présenciel. L'accent y est mis sur la médiation de la technologie. Dans un CRL du type de celui de SPIRAL, l'accent est mis sur les ressources, l'organisation et l'accueil. Les appareils (magnétophones, vidéo, DVD et ordinateurs) ne constituent qu'une petite partie du coût total, car il n'y a aucun surcoût lié à la technologie réseau spécifique proposée par les entreprises qui livrent les salles multimédia clés en main, sans parler du bénéfice commercial dont on fait également l'économie. Les appareils sont des standards bas de gamme disponibles dans le commerce et ils peuvent être remplacés facilement. 

Les très nombreuses ressources d'apprentissage sont référencées dans une base de données, ce qui permet de produire des descriptifs rangés par langues dans des classeurs sous diverses rubriques : CD-ROMS, cassettes audio ou vidéo, manuels, etc. Une structure administrative d'achat et de gestion des ressources a été mise en place. Quant à l'aspect pédagogique, les étudiants sont pris en charge par une petite équipe de professeurs (PRAG, PRCE, Maîtres de langue) assistés par des moniteurs étudiants natifs. Le suivi pédagogique des étudiants se fait grâce à une feuille de suivi où sont consignées toutes les activités d'apprentissage effectuées par les étudiants, ce qui permet des bilans périodiques et une réorientation, si besoin est.

Les étudiants viennent à SPIRAL apprendre les langues de leur propre initiative. Ils y trouvent une grande variété de ressources de divers types, CD-ROMS, internet, DVD, cassettes vidéo et audio, et aussi des ressources papier classiques (manuels, grammaires, dictionnaires, journaux, romans, etc.). A cela s'ajoutent des ateliers animés par des étudiants natifs ou des enseignants. Le lieu est accueillant, toujours ouvert et l'accès en est gratuit. Des enseignants sont disponibles pour mettre au point des parcours d'apprentissage, faire des bilans périodiques et donner des conseils. Un CRL de ce type est un dispositif idéal pour l'autoformation, en raison de la variété des ressources et de la facilité d'accès. 

· L'enseignement des langues dans les universités de Strasbourg

Les universités de Strasbourg enseignent les langues de longue date. L'Université Robert Schuman et l'Université Louis Pasteur ont mis en place divers dispositifs pour l'enseignement des langues aux non-spécialistes, avec un accent particulier sur la langue de spécialité, par exemple le droit des affaires en allemand ou la biologie en anglais. Les langues concernées sont essentiellement l'anglais et l'allemand, avec un développement récent du japonais, de l'espagnol et de quelques autres langues, mais les nombres d'étudiants concernés restent faibles. A cela s'ajoute le français langue étrangère (FLE) pour les étudiants étrangers. 

A l'Université Marc Bloch (UMB), une université de sciences humaines, la situation est très riche et très complexe. Vingt-cinq langues vivantes y sont enseignées à l'UFR des Langues Vivantes. Les études classiques (littérature, civilisation, linguistique) concernent essentiellement les langues qui débouchent sur les concours (CAPES et agrégation) et s'adressent à des cohortes de spécialistes assez nombreuses, en anglais (en légère hausse), en allemand (en forte baisse) et en espagnol (en augmentation). Les départements où ces débouchés sont faibles (italien, russe, portugais, …) ou inexistants (hongrois, persan, turc, langues scandinaves, …) consacrent l'essentiel de leur enseignements aux non-spécialistes, le plus souvent spécialistes d'autres langues. Ces départements sont aussi fréquentés par les étudiants des universités voisines grâce à des accords interuniversitaires. Une licence "langues et interculturalité" a été mise en place récemment, avec des cursus qui enseignent les langues et les cultures de certaines aires linguistiques (germaniques et slaves par exemple) ou géopolitiques (ensemble méditerranéen, Europe centrale et orientale). Il faut aussi mentionner l'UFR des Langues et Sciences Humaines Appliquées, avec des filières de traduction, d'interprétation, de terminologie, etc. Les langues concernées sont l'anglais, l'allemand, l'espagnol, l'italien, le grec et le néerlandais. D'autres langues sont proposées à l'Institut de Traduction, d'Interprétation et de Relations Internationales. L'anglais et l'allemand pour non spécialistes sont enseignés dans la plupart des UFR sur moyens propres, par des enseignants sur postes ou, le plus souvent, des vacataires ou des contractuels. D'autres UFR confient leurs non-spécialistes en anglais et en allemand au Département de Linguistique Appliquée, un département de l'UFR des Langues Vivantes. L'introduction prochaine du CLES (Certification en Langues de l'Enseignement Supérieur) pourrait, à terme, assurer une certaine cohérence de ces enseignements aux non-spécialistes.

· Les langues à SPIRAL

La situation des langues à Strasbourg est donc plutôt enviable par rapport à d'autres sites universitaires. Cependant, les langues modimes restent assez confidentielles, bien que théoriquement offertes à tous les étudiants, surtout en raison d'un certain manque de visibilité et de difficultés pour concilier les emplois du temps. L'action de SPIRAL vise à mettre en valeur ces langues en les proposant dans un dispositif central, bien identifié et toujours accessible. Des accords passés avec la plupart des départements de l'UFR des Langues Vivantes de l'Université Marc Bloch ont permis la mise en place de 19 langues à l'heure actuelle, que nous donnons ci-dessous avec le nombre d'étudiants qui les ont choisies.

FLE : 

550

Espagnol : 
309

Allemand : 
296

Italien : 
118

Néerlandais : 
88

Japonais : 
80

Grec : 

70

Russe : 
64

Portugais : 
34

Arabe : 
26

Polonais : 
24

Chinois : 
21

Norvégien : 
13

Hongrois : 
7

Bulgare : 
6

Alsacien : 
5

Slovaque : 
4

L'anglais n'est pas proposé, et cela pour deux raisons essentielles. D'une part cette langue est déjà très enseignée dans tous les départements et sa mise en place à SPIRAL aurait réduit les ressources disponibles pour les autres langues. D'autre part, il s'agissait de proposer un enseignement des langues qui soit complémentaire de l'anglais, et non en concurrence avec lui. L'anglais est la lingua franca du monde moderne, c'est un fait qu'il est vain de combattre ou même de regretter, les avantages d'une langue universelle étant considérables. Le problème est la place des autres langues et les moyens pour les développer. 

Le FLE est de loin la langue la plus étudiée à SPIRAL, et son succès a été une surprise. Il n'était pas prévisible que les étudiants étrangers seraient intéressés par l'autoformation dans de telles proportions. Leur nombre va croissant à Strasbourg, au point de constituer près de 25% des effectifs de l'Université Marc Bloch, et ceci explique peut-être cela. Un des intérêts pour les étudiants étrangers de fréquenter le CRL de SPIRAL est la possibilité de rencontrer des étudiants français, ce qui est souvent assez difficile par ailleurs. Ces rencontres se font d'autant plus facilement que l'équipe de SPIRAL organise des groupes de travail dits "en tandems", où un étudiant étranger est mis en contact avec un étudiant français apprenant sa langue pour des échanges linguistiques et culturels organisés selon un protocole, et plus si affinités
.

L'espagnol et l'allemand ne sont pas des langues modimes, se dira peut-être le lecteur. Certes. L'espagnol occupe à SPIRAL une place importante, en accord avec l'engouement populaire dont il bénéficie partout. On peut cependant avancer que l'espagnol est bel et bien une langue modime en Alsace, étant peu enseignée dans le secondaire, ce qui justifie sa présence à SPIRAL. Les chiffres de l'allemand restent élevés, ce qui s'explique par la situation locale. L'allemand est malgré tout en voie de modimisation, si on peut dire, et il a semblé important de freiner ce processus autant que faire se peut, d'autant plus que cette chute se fait à la fois contre l'intérêt général et contre l'intérêt particulier des étudiants. Il y a notamment le cas très fréquent d'étudiants de filières non linguistiques, ayant fait de l'allemand dans le secondaire et auxquels on ne propose que de l'anglais à l'université. Ces étudiants sont alors contraints d'abandonner l'étude de l'allemand, souvent à contrecoeur. En les accueillant à SPIRAL, nous leur permettons de maintenir le contact avec une langue dont l'importance régionale et internationale est considérable, et qui sera certainement une cerise sur le gâteau de leur CV. 

L'italien bénéficie également d'un intérêt certain, sans doute lié à une image de l'Italie particulièrement positive. Les bons chiffres du néerlandais et du grec s'expliquent par le dynamisme des départements qui enseignent ces langues à l'Université Marc Bloch. Ils attirent un grand nombre d'étudiants, et ils ont intégré les ressources de SPIRAL dans leurs enseignements. Pour le japonais, les universités de Strasbourg entretiennent de longue date des rapports étroits avec le Japon et des universités japonaises. Un bon nombre d'étudiants ont l'occasion de faire un séjour au Japon à un moment ou un autre de leur cursus, et c'est sans doute un facteur de motivation. Cette année a vu une augmentation considérable du russe, et une baisse de l'arabe, sans doute liée à la situation politique dans le monde musulman. Pour les autres langues, les nombres sont faibles, mais réels. Le slovaque et le hongrois sont stables cette année. Quant à l'alsacien, son introduction est très récente et les étudiants potentiellement intéressés n'ont pas encore été informés. Ils le seront pour la rentrée prochaine. Il s'agit surtout d'étudiants en médecine, qui devront soigner des malades dialectophones, et aussi des étudiants en dialectologie alsacienne, dont un nombre croissant sont des germanistes non dialectophones qui souhaitent apprendre cette langue pour un usage quotidien. Deux autres langues ont été introduites très récemment, le persan et l'hébreu moderne, et nous espérons que des étudiants s'y intéresseront l'an prochain. 

· Volontarisme et investissement institutionnel

Les chiffres montrent que le volontarisme paie. Ils confortent certes un schéma global en accord avec l'air du temps par la prépondérance de l'espagnol et un intérêt marqué pour les "grandes" langues, mais avec suffisamment d'"anomalies" pour mettre en évidence le poids des initiatives particulières. Si un département responsable d'une langue s'investit, les chiffres de fréquentation augmentent. La qualité de l'encadrement joue également un grand rôle, et nous essayons de parvenir à une qualité optimale grâce à la formation des moniteurs. L'information et la publicité sont aussi des facteurs sur lesquels nous travaillons. Enfin, l'exemple du japonais montre que l'investissement institutionnel est un facteur important. Si le chinois, une langue de difficulté comparable, est peu représenté, bien que lu et écrit (sinon parlé) par plus d'un milliard de personnes, c'est surtout en raison de l'importance du Japon pour les universités de Strasbourg et des nombreux accords de coopération. 

Un investissement institutionnel plus important pourrait encore augmenter considérablement l'apprentissage des langues modimes par les étudiants. Cela pourrait se faire en les incitant à apprendre les langues parlées dans les pays avec lesquels existent des accords dans telle ou telle faculté ou UFR. Egalement, certaines langues sont traditionnellement importantes dans certaines disciplines, par exemple l'allemand en philosophie ou l'italien en musicologie. En outre, les étudiants pourraient être incités à apprendre les langues de certains pays pour y effectuer leurs stages Erasmus. A défaut, ils iront en Espagne, en Allemagne, en Grande-Bretagne, ou dans des pays comme la Hollande qui proposent des enseignements en anglais. Tout cela nécessite une prise en compte des langues modimes par les composantes des universités, ce qui est loin d'être le cas général. 

· Le Portfolio européen des langues
Une des raisons en est le manque de validation officielle. En effet, mis à part les départements qui ont intégré SPIRAL à leurs enseignements (le grec et le néerlandais), les étudiants des autres langues n'obtiennent à l'heure actuelle pas de validation de leurs apprentissages à SPIRAL autre qu'une attestation d'assiduité accompagnée d'une photocopie de leurs feuilles de suivi. Nous espérons résoudre cette difficulté grâce au Portfolio européen des langues
. Un problème caractéristique de l'autoformation est celui de la structuration de l'apprentissage et de sa valorisation institutionnelle. L'étudiant ne sait pas toujours organiser son travail de manière productive et efficace, et il ne sait pas toujours si le niveau qu'il a atteint est bien celui qu'il visait. Beaucoup d'étudiants baissent les bras au bout de quelques séances, faute de suivi dans le travail et en raison d'une certaine incertitude quant à l'efficacité du travail effectué. En outre, la carotte du diplôme est forte et son absence est alors un handicap. 

Sans entrer dans les détails, disons simplement que le Portfolio est composé de trois parties. Le Passeport permet à l'étudiant de lister toutes ses compétences en langues ; la Biographie langagière lui facilite la gestion au jour le jour de son apprentissage en lui permettant de fixer des objectifs intermédiaires et de voir quand ils sont atteints grâce aux descripteurs de compétence du Cadre Européen Commun de Référence; enfin, le Dossier apporte la preuve du niveau atteint. Ce dernier est en effet conçu pour accueillir d'une part les diplômes et certificats officiels obtenus à l'université ou ailleurs, et d'autre part les documents produits par l'étudiant qui apporteront la preuve du travail fourni et du niveau atteint. Par exemple, un étudiant qui déclarerait dans le Passeport avoir atteint un certain niveau en compréhension écrite du japonais pourra glisser dans le Dossier un article de journal qu'il est capable de lire et de comprendre. Un tel dossier, constitué sur une certaine période, pourrait ensuite être validé officiellement par un enseignant de la langue en question, et dans ce cas, l'étudiant obtiendrait un bénéfice institutionnel de son travail. Nous espérons que les diverses filières des trois universités de Strasbourg encourageront l'apprentissage des langues modimes de leurs étudiants par l'octroi de crédits dans le cadre de la réforme dite du LMD. 

· Revers de la médaille

De tels dispositifs universitaires sont donc en mesure de prendre en charge la diversification des langues et le développement du multilinguisme, ce qui est certainement bénéfique à la fois pour les étudiants et pour le développement des relations économiques et culturelles avec l'étranger. La position de l'anglais n'est pas menacée, mais face au tout anglais, on parvient ainsi à ménager une place aux autres langues. On peut toutefois se poser quelques questions, car la médaille a aussi son revers. D'une part, peu d'universités ont le souci de développer effectivement le multilinguisme, et il est à craindre que le cas des universités de Strasbourg soit plutôt une exception au tout anglais qui tend à se mettre en place un peu partout. Et même à Strasbourg, à l'heure où cet article est écrit, il n'y a pas de certitude quant à la pérennisation de l'action de SPIRAL dans le cadre du prochain contrat quadriennal des universités, la politique interuniversitaire étant perçue comme une concurrence aux politiques internes.

D'autre part, si ce type de dispositifs se généralisait effectivement, il est à craindre que les langues modimes en soient finalement les victimes dans le secondaire. L'université aurait alors effectivement pris le relais, et cela constituerait une excuse toute trouvée pour réduire les langues modimes à la portion congrue dans les lycées et les collèges. Il faut réaffirmer l'évidence que la maîtrise d'une langue dépend beaucoup du temps passé à l'étudier, et que l'université ne doit pas et ne peut pas se substituer au secondaire. Des solutions sont possibles, sans coûts supplémentaires si on récupère les moyens gaspillés pour l'apprentissage de la première langue. Le niveau exigé au baccalauréat ne justifie certainement pas sept longues années d'apprentissage, sans parler de l'enseignement précoce dans le primaire, dont l'efficacité est douteuse. On pourrait aussi réduire la place de l'anglais en ne le proposant qu'en seconde langue, ou encore proposer des cycles d'apprentissage de un ou deux ans par langue, avec un approfondissement pour la ou les langues où les élèves ont réussi le mieux. Etc. Les solutions sont nombreuses, mais c'est un autre débat, dont les Langues modernes pourraient se faire l'écho dans un prochain numéro. 
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